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Les tribunaux comiques

UN HOMME POLI

C'est un lieu commun de rappeler
que la France est la terre classique de
la courtoisie. M. Le due de Coisin se
jetait par la fenetre de son premier
dtage afin de pouvoir faire une dernière
politesse à un ambassadeur dont il
venait de recevoir lavisite.Les gentils
hommes de Fonteno'y disaient à la gar-
de roya'e anglaise :"Tires les premiers,
messieurs les Anglais. " et, de nos
jours encore, le plus humble ouvrier
de nos fabriques se fera un Ioint d'hon-
neur de nétre jamais traité ie mal éle-
vé par une femme. Rappellons nous
que les inisurgés de juin 1848 tendaient
galamment la main aux dames pour
les aider h traverser les barricades.

Ces traditions de politesse paraissent
avoir été soigneusement conservées
par Lôonîard Verteil qui comparaissait
devant la police correctionnelle sous
I:. prévention de vol dans un hôtel
meLblé du quartier du Palais Royal.
Le plaignant, M. Dumoncel, riche
bourgeois d'Amiens, dépose ainsi :,

Le a7 août dernier, étant de passage
a Paris, j'avais dléjeuid avec un de nes
amis, commerçant du quartier du Mail
et i'étais rectié pour me reposer à l'hô-
tel où j occupI;aIis un ;ippartement conm-
posé dedeuxa pi..ces colitigu. nlii sa.
Ion et une chambre i coucher. Il aisait
ce jour-lh une chaleur accablane. J'en
tre ians ma chambre à coucher. Il
faisait Ce jour.là s.ne chaleur accablante.
J'entre dans ina chambre etje m'étends
sur mon lit sans songer à la 1preccaution
%algalre le retirer la clef de umon salon
que j'aiaisissSe en iehors. je son.
meillais à peine depuis queluues minu.
tes, lorsqu'un bruit de chaises remuées
me fit ouvrir les yeux. J'aperçus alors
monsieur, (le /a ut d/igne'accus/)
qui me lit un salut jusqu'h terre e nie
dit textuellement : "Je suis on ne
peut plus confus.. je suis désolé..
j'ai troublé le sommeil de monsieur,
que monsieur veuille bien m'excuser
mais le venais de remonter, les pendu-
les de l'hôtfcl.. Monsieur croyez bien
que je suis au désespoir. "nlîterloue ut
par ce flux deparoles, encore mal
réveillj, jessayai en vain de placer
un mot. Au moment où jallais demiîain.
der poliment h ce monsieur si poli
pourquoi il était ent.:é chez moi sanis
frapper, il avait déjà disparu ien 'île
saluant profondément.

ML. Lit PrctsiENT. - Après le dé
part du prévenu vous avez constaté la
disparition de plusieurs objets dans
votre salon I

LE PLAIGNANT.-Oui, monsieur le1
président. Mon voleur aurait sans doute
dévalisé ma chambre si je ne m'y étais
pas trouvé ; mais en attendant, il avait
en le temps de prendre sur la cheminée
du salon ma montre et nia chaîne et en
llus une photographie de ma femme

Uont le cadre me coûte fort cher.
LE PREpvENU, se levant et avec la

1prus exquise politesse.-je ferai obser-
ver à monsieur que ce n'est pas pour le
cadre que je me suis permis d'emporter
la photographie, c'est pour le portrait
tie madame qui est fort jolie. Elle me
rappelle une de mes cousines.

LE PnES IDENT, au prévenu. - Ras-
seyez-vou' (Au brigadier de la Sûre-
té qui a arrêté l'accusé.) Sur la plainte
adressée par le propriétaire de l'hôtel
et par le volé, vous êtes parvenu à ar-
réter l'accusé, dont vous aviez le signa-
lement, bans une maison mal famée du
quartier tics Halles. Le tribunal vois
felicite de votre sagaçité. L'accusé
a-t-il opposé quelque résistance ?

LE nRIGADIER. - Pas la moindre,
monsieur le président. Il a dit adieux
aux femmes de cette maison .en leur
faisant de profonds saluts, et, se
tournant vers moi. il m'a fdlicité sur
mon air martial et sur mes médailles.
Lorsque je lui i annoncé que j'ailais le
conduire au poste, il a ajouté Vous
nie comblez.

LE PRESIDENT, au prévenu. -
Qu'avez vous -à dire pour votre défense?

LE'PitEVENU, toujours poli. - Mon.
sieur le président, je suis réellement
bien touché de la bienveillance avec
l-quelle vous m'interrogez. Aussi je
n'hésite pas h ei recommander votre
.indulgence. J'ai été poussé par le
besoin. je suis valet de chambrode
mon état, mais sans place pour lej
-suoment.,

LE PREsIlDENT.-L' instruction éta-
blit que vous avez été chassé de trois
maisons bourgeoises, où vous serviez,
pour vols dlment établis et que vos
maitres n'ont. pas cru devoir dénoncer1
-en présence des faux témoignages dei
repentir que vous prodiguiez.

LE PREVENU, de plus en.plus poli.-
Je ie' repens encore, monsieur le pré.-
sident, et si c'était un effet de votrei
bonté. . (Ilsalue un àiun les trois juges1
du tuibunal.)

M. LE PRESIDENT.-Faites.nous
gràce de vos simagrées. Le tribunal.vaj
délibérer.1

Le tribunal, après en avoir délibéré1
condamne Léonard Vertauil.h deux ans
de prison et à cinq ans de surveillance.i

Le prévenu se retireà reculons en1
saluant le tribunal, le plaignant, les
gendarmes, le greffier, l'huissier de1

Sir John va boire l'eau de la Jamaïque, mais
il trouvo quelle est un peu forte pour le canayen.

service et une demi douzaine de voy
ous débraillés qui le remplatent sur le
banc des accusés.

Le fusil en papier

Qu'on vienne nous dire que les
Jrooiais ne sont pas des imitateurs et
n'ont pas l'cespruit inventif! dit l'Ec/io du
7rr/in.

y a ciex ans environ, nous
signalions clans ce journal, en enprui-
tant nos informations à une feuil'
indigene, une invention curieuse. Il
s'agissait d'un industriel qui avait rus-
si a fabrquer un fusil dont le canon
tiauit un soie. Cette arme, assurait
l'inventeur,' était plus légère, nous le
croyons sans peine, plus facile h entre.
tenir et surtout plus solide que les fusils
doint les canons sont en vulgaire acier.
Des essais ont eu lieu et n'ont proba-
blement pas donné les brillants résul-
t-its qu'on attendait l'inventeur, puisqu'il
n'a plus été question defusils en soie.

Mais au Japon c'est toujours de plus
en plus fort, absolument comme chez
Nicolet, et nos braves confrères
indigènes nous signalent une nouvelle
invention, qui vaut bien la précédente
mais n'aura sans doute pas un plus
giand succès : les hommes sont si
routiniers! 11 s'agit cette fois aussi d'un
fusil, mais dont le canon, au lieu d'être
die soie, sera un papier. L'heureux
inventeur est uni nommé Gondo
demeuranàt h Nislhikiniitehi, Kaànda,
Tokio. Nous donnons son adresse
out au long, afin que les incrédules
puissent aller lui faire une petite visite
et s'assurer de l'exactitude de notre
information. Gonclo vient d'envoyer
un spécimen dc son invention et le
nouveau fusil doit être essayé prochai
nement.

Entre voisins

la guerre à coups de pamphlets et
d'articles de journaux se poursuit entre
les écrivains anglais et les écrivains
irançais. Ce n'est plus la vieille haine
populaire d'autrefois entre les deux
nations, ni la guerre des chansons et
de la diplomatie, succédant h la guerre
véritable, aux luttes h main armée;
c'est la guerre de la plume, la guerre
des journalistes et des correspondants.

Et cette guerre n'est pas peu vive. Il
faut voir les traits qu'on se lancee de
part e. d'autre. Naturellement, les Fran.
çais, qui possèdent plus d'habileté, h
titre de peuple le plus spirituel du
monde, out le dessus dans cette polti
mique.

Il faut reconnaître cependant que les
hostilités ont été ouvertes par eux,
c'est-h.dire par l'un d'eux, par l'auteur
de Johth fjtlci soit i/e, qui n'a pas en-
core terminé ses études de maurs sur
la Grande.-retagne. Un journaliste ait.
glais a riposté par une autre étude sur
les Français et leurs défauts.

Puis les journaux ont suivi, et la
presse des deux pays est engagée ac
tuellement dans une euvre de critique
internationale qui peut menei loin.

Lepamphlétaire français a sans doute
dépassé les bornes ; il a commis de
véritables charges contre le peuple an-
glais. Mais, d'autre part, l'apologiste
uritannique s'est rendu ridicule et a
détruit 'eifet de sa propre thèse en se
lançant dans des exagérations grossié- i
res. C'est ainsi qu'il a décrété que
Paris était une ville affreuse, bien in-
férieure à Londres sous le rapport de la
beauté. Une assertion aussi fausse n'est
propre qu'à faire sourire. Toute l'Euro-
pe, le monde entier sont là, pour pro-
clamer le contraire et le prouver en
préférant Pans à Londres, en saluant
Paris comme la plus belle des villes,
comme la capitale intellectuelle et
artistique du globe,

.Le Brutal Saxon (c'est ainsi qu'il
signe) tròufe'dncore que les Françaises
sont lalde. Les k'rançaises, n'ent
pas sans doute, la fratcheur du téint
des Anglaises, en général; mais celles
qu sont laIdes ne sont pas en peine de
racheter ce défaut naturel par l'esprit
dont la Française est: douée plus que
toute autre femme au 'monde.

Un autre reproche du Brutal Sazon
est tout aussi injuste et tout aussi indé-
licat. Les Français, dit-il ne sauvent se
battre que coitre les Chinis. Ceci prete
par trop h la riposte. Aussi les journaux

parisiens ne se sont pas fait faute de
rappeler que depuis longtemps l'An.
glet-rre ne s'est battue qu'avec les
Egytiens et les Zoulous.

Il est souverainement regrettable de
voir lus deux nations engagees dans une
lutte du ce genre, lorsqu'elles pour-
raient si aisément s'entendre et agir de
concert clans leur politique extérieure.

h e m; lueur vient de ce que l'Angleterre
vouuiaît être seule à répandre son
enmplire au dehors et que les succès de
la France dans la nimme sphère lu,
portent ombragd. La France, pourtant.
ie iai chue nulle part sur ses brisées.

Elle se contente d'agir pour son propre
compte, dans des pays où l'Angleterre
n'a rien à soir. •

Il ea résultera peut être. en fin de
compte que la fière Albion sentira sa
faute Lt l'isolement qu'elle se prépare
lorsque bientôt la Russie se mettra à
la talonner dans PAfghanistan et aux
Indes. Elle regrettera peut ètre alors
d'avoir taquiné, tracassé. froissd son
ancienne alliée de la guerre de Crim de

GRAPPFILAGES.

On parlait duels, l'autre soir, au Ra-
molli-Club.

-- Moi dit Guibollard, j'ai la convic-
tion que si lamais je me bats, c'est au
visage que mon adversaire m'attein-
dra.

-Et pourquoi cela ? s'écrient les as-
sistanîts.

-On m'a toujours dit que j'ai la
pliyàiononie ouverte L..

La sympathique ambassadrice, Mme
de X.... rAvait l'autre jour dans son
b.Qudoir bleu de ciel.-

Entre le valet de chambre-un nou-
veau, engagé hativement le matin mêucie
gros garçon à l'air emprunté.

-- Que me voulez-vòus ? lui deman-
da-t-elle.

-Il y a dans l'antichambre un hom.
me qui voudrait voir madame.

-Un homme ?.... Quel homme ?..
-Je ne lui ai pas demandé son nom

il est chargé d'atraires.
-Chargé d'affaires? Faites entrer.
Et Mmi de X ... se levant et pre-

nant la pose gracieuse d'une ambassa-
drince qui va recevoir un diplomate. voit
entrer une minute après . . un porte-
faix !

APRES LES IEURES DE lAitcilé .

Restaurateurs qui, dans le., cours
de la soirde vous trouvez, a court de
viandes,gibiers,légumes,etc, ménagères
qui après 7 heures recevez un visiteur
pour lequel vous devez faire une cuisine
extra, rappelez vous qu'à partir d'au
jourd'hui l'étal de Charles Meunier
restera ouvert jusqu'à neuf heures tous
les soir. Vous y trouverei tous ce que
vous désirerez et les prix sont modérés

L'étal est au coin de la rue Craig et
de la Côte St Laibert.

-La dernière naïveté de Guibollard:
On sert le potage, un consommé qui

a de l'oeil. Tout en prenant la cuiller
pour servir le potage, le maître de lat
maison prend l jarole :

-On a bien tort ,de dire que bonn et
blanc et blanc bonnet, c'est toujours la
mnme chose. Ainsi, moi qui vous parle,
j'ai connu un nommé Poteaui qui est
mort depuis quelques années déjà...
Eh bien ,au risque de vous surprendre
beaucoup, je crois pouvoir vous affirmer
que feu Poteau et pot-au-teu, ça ne se
ressemble pas du tout.

La petite locomotive que le public a
tant admirée au coin des rues St Laurent
et Vitré a été vendue aux sociétés des
tailleurs et des barbiers pour une con-
currence de chasse au canard sur le
lac.St Pierre. Mais par ce temps de
brouillard leurs rasoirs et le.irs ciseaux
vont tous se rouille%. Ils selont obligés
d'en acheter d'autres ches M. Mandu-
rat qui en vend de'si bons et qui -les,
repasse si lien. Nó'66J rue S- Lau
rent.J

Méridionaux
-Moi, mon ch'er, quant j'étais au

quartier Latin, j'avais une eè>I.mbre
souiles toits, tellement basse; 'telle--
ment basse, que je ne pouvais y, manger
que des crêpes i

Une mère de famille a une petite
fille charmante, mäis bleu indiscrète.
L'enfent ayant mal aux dents, sa mère
essayait de la consoler.

L-Voyons, ma chErie, ne pleure pas,
ton mal aux dents se passera.

-Et comment -veux-tu qu'il passe,
répondit la petite, la voix entrecoupée
de sanglots, est-ce que je peux bter
mes dents comme toi. moi I

La Pall MaIl Gazette cite une bouth-
de in4dite de Pouschkine.

Le célèbre poète russe était pour-
suivi par un facheux qui voulait b toute
fin avoir son autog e.

Ce qu =mnmé Ivan Jakole-
witch (ce qui signifié. Jean, fils de
Jacques), ne se laissait par rebuter par
les refus et sans cesse il tendait son
album au poète pour quil y écrivit "
quelque chose."

Jr.nfin, un jour impatienté. Ponsch.
kine prit l'album et traça ce qui suit

Vous êtes Jean,
Vous êtes Jacques,
Vous êtes roux,
Vous étes sot ;

:lais vous n'étes pas, mon cher,
Jean Jacques Rousseau.

Voir i½.a.once de la maison R. B.
Chacmna.ne et Cie.

LE PALAIS ROYAL

Ce nagnilquo restnurunct s.tuó sur la
plue du palais dejustice, vis-à-vis l'aide
ouest, au No. 6 rue St .lacilneCs, sL sans
contredit le plus hel établissement de
ce genre que nous ayons lans lia puis-
sauce, par la richesse de l'naeublement
et I excellence du su cuisine. Il. Georges
àlaylantk, le propriétaire aun sxpérienee
de plus de teintte ans comme restaurant
et il a toujours été patronilsô iar l'élite
de nos etovoiàs. Les eaux de vie, les
vins et autios liqueurs et cigares de
Mnyhank par leurs qualités excejlentes
n'out pas de rivaux &1ans la métropole.
ltopas chauds et frois. ltuitres en
écenillus à la ilotuzainie et lpprtes de
toutes fluous.

G EO. 3AYB.\NK
riurprietaire.

Montré.l, S 1884-6-4i-

La place du grand Secret
Oùi nous prenons les plotographies

le iilleur marché, les plus rus-
semblantes et avec uimlii

sans égal.

Granleur Minette, 50CIR doz.
carte de Visites 75ets "

"l CabineSt, CI.50
" l" finis la
gelatine, 2.5() "

Grandle.nrhinnlanux 2.00 "
Portraits au crayon, 5.00 chaque

102 Wl 104 11UE ST-LAUiRENr
ETýNo 458 ItUL LAGAUCHETIEIIE.

(:o des rues St-Lauirent et
4-m Lagauchetière.)

,'HENOMENAL!

On a bien vu des vaohes à einq
patt. * '1,veaux à deux tates etc.,
mais ce qu on n'a janais vu o'est un
hommo pos:idant des pie'ds de oe.
ehn-de ocel'an, vous lisez bien 1 -
Tout CxLTranrdiDaire quo croi puisse
paraître, on peut s'on Convaincor fa
ciloment en alant an No 72 de la
rue St Laurent. Le clarotior Uizol
se fera un plaisir de montrer ses
piedi à tous ceux qui voudront les
voir.

Jeannett a menti l'autrn jour 'on
diiànt que oiZol avait des bottos,oar
la conformation do sos pieds, s'oppo-
se à cette chaussure trop moderne
pour les pieds du osmpagnon do Sb
Antoine.

Venez doue ontemp'er tous les
pieds extraordinaires que le fameux
Cisol exhibe au No 72 de la rue S
Laurent,

.A VIS . UX MEBES

Si votre someil est troublé la nuit par les
pleurs et log cris d'ueenfant qui soure de a
dentition, hAsch-vous de voua procurer une bon.
teille du IlSirop calmant de me Winsow pourla dentition dés enrants. So efficacité est ans
écaie. 6i Votre Petit malade Sera SOnina immé.
diatemmL

Area consance. ài mares. ce remède est infan.
tiblIe. hguérît la dYsta t la dimabie, ro.u
lrise l'estomac et les i"testi.s. fut disparaîtra
les coliques, adoucit les humeurs,. réduit les ln-fiaumations, et donne me énergie nouvelles àtout
le systime eu gduérai.;

Le Sirop calmant de Mme Winetow pour la
dentition des enfants " est agréable au goat et

est répaé .laprê laprecilon d'une dm plus
raee tse Pprmiles,femmes

Etats-Ujni.-ll ast an vente chez tout les
" ,mag, dans la ndeenlier. Prix s ct.

la bonseilie.,

isSoooo
50.0m0

-,000

eo,soono.0"

ane,,0.000
3 ),000

!0.000paix APPRuxt:ArpaF

,oPrixdApproximation derFo0, rF20oo0ol,I 1;10 10000
uGo " " 71 7.se O

21mg Prix s'élevant 
sLesLapplications pour prix n'r club, doivent

tre faites eulement au burea de la Compagnie,
à la Nouvele-Orléans.

P'ou do plus ainlile inrormntions, écrive%dmiblement, donnant votre aIreuse au long.
MansdaU de p1- t, munidutis 'txapress, ouchange Rur Wew-York (axuuue luttru ord..
auaire. fBlleta ue b nuitu pur Exiess (Toutesomme ut-Jea. L.u du $! àa uis iral) doiventLttoadreuaCes

M. A. DAUPHIN.
NouyeUle-Orleans, Le.

on à M. A. DAUPHIN,
Gox Seventh St.. Washington. D.C.

Faites les inan-nti'i te psto pnIyable etadreNbz es leLtrud onrexiastrGog A
NFew Orleamw .Zat-onvjal 13 ,

Naaw <,.tama, ILs.

A LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE

C'est le temps favorah'e pour réparer et
teindre les pelleteries, chez Robert & Ci,
coin des rues St Laurent et Vitré, lors-
qu'on achète le soir la lumière électrique
permet de juger de la valeur et d: la qua-
lité de la marchandise, comme en plein
jour.

Robert & Cie vendent tnut son stork
d'automne à bon marché pour ne pas l'a-.
voir sur leur iras lorque arrivent les im-.
portations d'hiver.

C. Robert & Cie ont en main des cha-
peaux de feutre en variété considérable
dans les derniers style. Le tout à bon à
bon marché.

C. ROBERT & CIE

Coin des rues St Laurent et Vitré.

Maison Chidone
Cet établipement, fond par nme

Ghidnne foodaîrico du Grand Vatel
offfe aux amateurs du jeu de Billard
et de Poule deux salles avec tables
perf.etioenes do S May & Oie.

Salon .particulier avec piano.
REBTAURANT, Pp<oialitd des con-

sommés et soupe aux hutrem.
BUVETTE -Liqueurs de-choix et

les meilleurs cigares.
N'oullies pas la place.

Maison Ghidone
No. 24 et 26 Rua ST ViNNiT

Coin de la rue Ste 'ihdrèse.
ADOLPBRE SA3OURIN

GsRANT.

.1

PRIX CAPITAL4 $150pOO
NoA certsmns M k.r preesta gui sous

smupyilou la arngrrmats fais pur la
tbirgs menss ea sem.annvusde / Com.
oagnie de Loterie de PEtIa de la Lourian4
guenous&prons et eontrons ipersoundlemt
4es tiraga Nou-néte, et gue le tout aet u-
duit avec honnilielt, franeAire et bonne foi
port, tous la inst/resss ; nus atorisons La
Compagnisd se sevir de ce ceatifcat, a
des fac-siml<e de nos si'atutr attalsl ,
dansi ses annonces.

Commissaire

.Ai i irne in., .an!. proe;c-ent.
Pluii d'un dani-mi.i>u Mirbué.

CUE. DE LOTERIE
-. flic --

L'Etat de la Louisiane
Incorporée e SS6 pour 25 n.r par la Ligisla-

ture, pour des ine d'éducation ctde charit, avec
un capital de $:,oo*,o, auquel a të djouté de-
puis.u fonda de réserve de plus de $55oooo.

Par un voie populair eécr'ant, se-i privilèges
devinrent partir do la présent o,,stitution de
l'Etat, adopte le a dcembre A.D,, sag.

Un armil T (n, le ,iumb-o. é pile aur
lieu tuu,. l e miof.. 1e T .aus of f reruloir et
n'est janiouis niouurnI. La arnioz ldt tlistribu-

1 1.e Tirane M Imd ett 7rnd ire
S91e2rnar .aurdinde dem ',it ,ie de

Sibl 1 asell-UrIeca, Mrd, le lu

Bou11fsla su"rvitinne, et In lirentlnn per-aonnelles du';&nrn flràtl U. r, P.L'rmregtanI de la
l.tlatue ut du géral Jubul A. iarly, do
Virgiule,

Prix Capital, $150,000.
m Avis: Les billets "<i nnnt nnê de

$1o.muoltida einqliiunuc *, diaièrns :Si.
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